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CHAITRE II

O primaver t! juvtuta dellanno
O juv.,rnnt t! primavera della vita!

Il y a déjà cinq mois que les cendres
du Seigneur Grosdalot reposent dans
le cimetière de Longueuil.

Le St-Laurenit s'est débarrassé dû son
manteau de glaces et roule najestueu-
sement ses iots verdâitres.

Toute la nature s'est réveillée jrès
six mois d'un sommeil lourd et en-
nuyeux

Les arbre. ;;dans lus forêts sont en
pleine frondaison.

La irrande sapinière du manoir de

//
I

A OTTAWA

Caron et Ouimet interrogent le sphynxe.

Laurier ne leur parlera pas3.
|l.bi~ LA GRANDE sA l'[N IERs

Montarville exhale ses parfums austè-
res, le soleil poudroie sur la grande Mle Ursule était installée au
route et les oiseaux souse la ramée on- manoir depuis un mois. Là elle tenait
tonnent au créateur leur hymne de joie le rôle d'une duègne espagnole. voil
et d'amour.

P'éniétroîs dans le salon le la famille
Grosdalot.

DesNiges est sortie de son couvent.
Assise sur un pouf recouvert d'une
housse de coton blanc elle exécute sur
un canevas un travail à 'aiguille. Elle
brode en fils multicolores l'inscription
" Dieu nie voit " qu'elle se propose
d'encadrer et de placer sur le mur de
la salle à nnamager.

Une vieille dame sexagénaire avec
un nez en beede corbin surmontée par
une paire de lunettes à monture d'ar-
gent est assise près d'elle et paraît
absorbée dans la lecture d'un livre
relié en basane intitulé: " De l'aridité
dans l'Oraison."

C'est la duegne de la maison, la tu-
tuice de la jeune seigueuresse de Mon- RSULE I'frrU
tarville.

Après la mort de M. Grosdalot, so, laut avec jalousie sur le trésor qui li
notaire avait convoqué une assemblée avait été confié.
de famille pour nommer un exécuteur DesNeiges ne pouvait recevoir de
testanten taire et une tutrice 1 Mlle Des- visites qu'on la présence de sa tutrice
Neiges qui était encore initîcure. au grand désespoir des jeunes swells

Les collatéraux du déint avaient qui aspiraient à sa main et à sa for-
choisi comnie éxécuteur testamientaire tune.
le notaire Griflbui. Mlle T'ététu était .1 cheval sur les

Quant i la tutrice, d'un coinun ac- principes religieux. Elle enseignait à sa
cord, les parints (lu débnt avaient linpuille une morale austère et rigide.
nonié une vieille fille de Chambly, Elle prenait un soin tont particulier
Mlle Ursule Pététu. d'élaguer de a toilette de la jeune sei-

Cette dernière,ayant été l'mie intime gupieuresse lues iarres trop mondaines.
de feu Madane Gosdalot, était dési- Eile lPobligeait à portur des robes A
gnée tnat urelleieint à lia charge. Elle collet uotté et jamais elle n'aurait coi-
s'obligeait à résider au manoir signen- senti au moindre décolletage de son
rial pour 'i tenir compagnie -iL pu e stumîne le réception.
pillé. La vieille fille ne comprenait t ien

aux choses de l'amour. Les muscles d(
son eccur étaient atrophiés, jamais iù
n'avaient vibré en entendant une parok
tendre. Les flèches le Cupidon, quelquec
acérées qu'elles fussent, n'avait jamais
pu entamer son écorce coriace.

Son cœur de marbre pour les hom-
mes, était de tondre pour le bon Dieu.
C'était un brasier d'amour divin auquel
elle donnait une vingtaine d'attisées par
jour. Il se consumait continuellement
avec de saintes flammes dont la fumée
montait vers le ciel comme le parfum
de l'encens.

La vieille se livrait aux exercices re-
ligieux les plus violents, sa chair était
sanis cesse chatiée par les plus cruelles
mortifications.

Elle appartenait à toutes les congré-
gationîs les saintes femmes. Elle était
comptée parmi les zélat rices les plus ar-
doutes de la Société de la Bonne Mort.

On la citait comme modèle de piété
et de dévotion parmi des Dames de la
Confrérie de la Sainte Famille.

Elle appartenait au Rosaire vivant,
à l'Adoration Perpétuelle, et à une
demi douzaive d'autres congrégations.

Elle tenait en ablhorration la littéra-
ture immorale du siècle et elle no re-
cevait que les bots jouriaux.

Elle était abonnée à la Jlincrre, à la.
Vérit au J<rnale Trouis RIiières,

aux Annals <le <laPrpatin de l«
Fui. au Canard à la &'1;aiîi .eligieusc
et à l'Echo du Sacré-Cur.

Elle ue permettait à DesNeiges que
la lecture de livres de la Bibliotlhèu1 ie
Paroissiale, et elle l'uip3chait de don-
ner en piature A sa jieiine intelligenee
ecs romans, prtendus moraux, qui tne

laissent aucune impressiou vivifiante et
salutaire.

La duègne interrompit sa lecture et
regardant sa pupille pardessus ses
lunettes

-DesNeiges,dit-elle, tu attendscette
après midi la visite de M. Gaudias;Bon-
pétard.

-Oui, Mademoiselle, c'est aujour-
d'hui son jour.

-Gaudias est un excellent cour
d'homme. Il rendra certainement heu-
reuse celle qu'il épousera. Il m'a édifié
par sa piété à l'église. Il n'appartient
pas - ces clubs où les jeunes gens per-
dent leur argent et leur santé en pas-
sant des nuits blanches. Il est assidu
à son magasin et il ne fréquente au-
cune mauvaise société.

-J'ai toujours eu beaucoup d'admui-
ration pour M. Bonpétard. Il me con-
nait depuis ma plus tendre enfance. Je
l'aime comme un frère. Je sais que son
amitié est à toute épreuve. J'en ai fait
mon confident et mon conseiller in-
time.

-DesNeiges, je te dirai que j'ai une
confiance illimitée en Gaudias. Pour
cette raison, je te laisserai seule au salon
avec lui. Je suis obligée d'assister à une
séance importante de notre Suvre des

1 Tabernacles.
Il faut organiser notre prochain ba-

zar. Ma présence est indispensable à
l'assemnblée.

Mlle Pététu se leva et après avoir
jeté sur ses épaules un long manteau
noir à large collerette, elle sortit du.
manoir pour se rendre au village.

Dix minutes plus tard une voiture
de place ?arrêtait devant la maison
seigieuriale.

M. Bonpétard, portant un habille-
ment d'une coupe et d'une correction

irréprch es molnta l'escalier du nma-
ntoir et it résonniier le heurtoir cn cuivre
fait en pied de lion tenant un boule
ia ssi ve.

Donitbilde, la vieille cuisinière. ou-
vrit la porte et fit entrer le jeulnu mar-
chand danîs le Salon.

Caudia s'iniclinîa et serra la main de
1) es Neiges.

-- vous êtes seule aujourd'hui, ma-
(A suivrc sur la .lème page).

le, SI VOUS TOUSSEZ, prenez le BAUME RIUMAL 25 ets la bouteille. Partout ,,m
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